
à exiter les soupçons. Son courage extraor-

dinaire, sa renommée sans égale lui valurent
d'échapper au poignard des émissaires du
" Vieux ", qui, ennemis de tous les chrétiens,

n'osèrent pas cependant s'attaquer à son ad-

mirable loyauté.
Le bon Joinville parle, sans colère ni indi-

gnation, d'une ambassade des - assassins "

qui vint à Acre trouver et menacer le saint roi
Louis IX.

" A son retour de la Messe, dit-il, le roi les

appela devant lui. Il les fit asseoir avec un
émir et un bachelier (jeune). Celui-ci tenait
trois couteaux, dont l'un entrant dans le man-
ehe de l'autre. C'était là un signe de défi en
cas de refus. Il y avait, ei outre, un autre

envoyé ayant, autour de son bras, un morceau
de bougran destiné encore au roi par l'insulaire
s'il refusait la requête du " Vieil " de la Mon-
tagne.

Mon seigneur demanda à l'émir ses inten-
tions. Il lui présenta alors ses lettres de cré-

Utre m'envoie demander si vous

pour son honneur, ils auraient fait noyer
envoyés dans la sale mer d'Acre, en dépit
" Vieil " et de ses adhérents. Ils enjoignii
à l'émir de retourner à Alamon et de rev
quinze jours plus tard, rapportant des lett
des joyaux pour satisfaire le roi Louis lx.

Ces quinze jours écoulés, les émisss
reparurent et apportèrent la chemise du "Vie
expliquant, dans leur style imagé, que ce
tement étant le premier de tous, leur mi
voulait tenir le roi plus près de son amour
nul autre. Mais ils y joiglaient d'autres
deaux : un anneau en or très fin, un éléph
une girafe, des pommes de diverses espi

le tout en cristal ; des jeux de table et d'écl
et ces objets étaient garnis de fleurs d'ar

attachées par de belles vignettes d'or. Qi

on ouvrit les écrins qui les contenaient, il
échappa en tel parfun que la chambre en

embaumée.
Le roi ne demeura pas en reste avec le 1V

de la Montagne ; et les ambassadeurs, aci
pagnés du Fr. Yves Le Breton, qui sava
" sarrazinois", chargés à foison de joyaum

couVes d'or et de freins d'argent, retourni

Je ne le connais point, mais ai-je bien
ent entendu parler de lui.
Et, quand vous en avez ouï parler, con-

t cet émir, je m'étonne que vous ne l'ayez
-etenu pour ami, ainsi que le font l'em-
ir d'Allemagne, le roi de Hongrie, le sultan

labylone, parce qu'ils sont certains qu'ils
euvent rien qu'autant qu'il plaira à mon
leur,

il lui parla d'un tribut que le - Vieux"
iit aux grands maîtres du temple et de

>ital, lesquels ne le redoutaient point.
D'ailleurs, ajouta assez naïvement l'en-
, il n'aurait rien eu à gagner en tuant:
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